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Rencontres de plumes et de poils
dans les paysages de l’Arc jurassien

silence fait par ailleurs partie des ingré-
dients indispensables pour espérer ap-
procher un animal sauvage, et manque
singulièrement dans notre société en
mouvement perpétuel. Le choix de ne
mettre que peu de mots dans notre livre
cherche aussi à offrir aux lecteurs un peu
du calme et de la sérénité que nous appré-
cions dans la nature», commentent les
deux photographes. Une invitation à non
seulement entrer dans les bois donc, mais
aussi à bien regarder et surtout à se taire,
face à cette diversité qu’il faut à tout prix
préserver. JULIE SEURET

«Regards croisés sur les animaux de l’Arc
jurassien»
Johann Boffetti et Fabian Spigariol, Éditions

Alphil, 216 pages.

lent papier d’une promenade qui sent
bon l’air frais et l’humus, avec la chance
en plus, de croiser de magnifiques spéci-
mens et d’imaginer leur histoire à notre
guise. «Nous souhaitions donner la paro-
le aux images en laissant les photogra-
phies réveiller les émotions, les souvenirs
ou les rêves du lecteur au fil des pages. Le

PHOTOGRAPHIE C’est une invita-
tion à entrer dans nos bois, que nous font
les photographes Johann Boffetti et Fa-
bian Spigariol, tous deux enfants du Val-
de-Travers et amoureux de nos reliefs et
de leur faune. Vêtus de la plus grande des
discrétions, ils ont pris le temps de se
mettre au rythme des animaux qui peu-
plent nos campagnes et nos forêts, ont
capturé des moments privilégiés, puis ont
réuni leurs plus belles prises de vues dans
un livre étoffé, intitulé Regards croisés sur
les animaux de l’Arc jurassien.

La richesse de ces peuples du silence
éclate alors dans ces pages; on sera im-
pressionné par la mignonnerie des mini-
renards, par l’élégance du bouquetin, par
le flegme du crapaud, ou encore par la
discrétion du troglodyte. Des images pré-
cieuses, parce que, expliquent les auteurs,
«la faune de l’Arc jurassien est belle mais
reste farouche aux observations; en effet,
la perte de continuité des forêts provo-
quée par l’extension de la civilisation et de
la démographie, fractionne le domaine vi-
tal des espèces et réduit le refuge de la
faune.»

Comme une promenade
Conçu volontairement avec un mini-

mum de texte, l’ouvrage se veut l’équiva-

Des renardeaux au sortir du terrier. Chaque printemps, il est de coutume pour les
naturalistes d’aller passer plusieurs heures à proximité d’un terrier en toute discrétion
pour observer la découverte du monde des renardeaux. PHOTO FABIAN SPIGARIOL

Le saut parabolique exécuté, et décomposé sur plusieurs images, par le renard lors
de la chasse de sa proie, probablement un petit rongeur. PHOTO JOHANN BOFFETTI

Parisien espiègle
avec «Louise»
JAZZ ACTUEL Avec son pas-que-beau transatlantique ac-
tuel Louise, le saxopraniste Emile Parisien passe en revue ses ac-
cointances avec d’autres pointures du jazz: Joe Zawinul, Joa-
chim Kühn, Michel Portal, Vincent Peirani… Le sextette était de
passage à Bâle à la mi-novembre, l’occasion de revenir sur son
dernier opus.

À l’image de la Maman de la sculptrice Louise Bourgeois, la
musique vibre telle une toile d’araignée tissée tous azimuts,
dans laquelle des acolytes piégés se contorsionnent pour retrou-
ver leur liberté. En vrai titi parisien, Emile joue de / avec sa mu-
sique avec espièglerie, enivrant le soliste de ses tourbillons de
notes, emporté vers des hauteurs insoupçonnables.

Il est assidûment secondé dans cette tâche de catalyseur par le
batteur Nasheet Waits. Dans le jargon, c’est clair: «Nasheet is
cooking!» C’est le feu sur lequel chaque soliste doit ventiler fort
pour ne pas se consumer! Son duo d’enfer avec le pianiste Ro-
berto Negro, qu’il pousse à assommer son clavier à bras raccour-
cis en est un exemple «hot»!

Le trompettiste Theo Crocker joue un rôle moins explosif, ac-
compagnant Parisien dans ses mélodies très riches, à l’unisson.
Son timbre de trompette «buglé» rappelle Matthieu Michel, ou
Paolo Fresu; son jeu naturel planant (Nils Petter Molvaer…) est
déconstruit par Nasheet le batteur, qui l’oblige, par des traits
plus volubiles et libres, à se rapprocher en finesse de sa «mis-
sion Louise». Son final Prayer 4peace nous rappelle ses propres
productions actuelles, électro et planantes.

Autre compère mélodique-harmonique, le guitariste Manu
Codijia passe de Terje Rypdal à Marc Ducret en fonction du job.
Il met sa grande richesse de timbres électriques au service du
groupe.

L’entropie générale de
ce magma collectif est ali-
mentée par le bassiste Joe
Martin. Un excellent sex-
tette de musique actuelle à
rencontrer directement
ou, au pire, sur YouTu-
be… ROLAND AUBRY

«Louise»
Emile Parisien Sextet,

ACT 9943-2 sorti en 2022.

MUSIQUE CLASSIQUE

Un concert commémoratif de toute beauté

cordes de Dvoràk. Ses refrains et ses
airs sentent les vastes campagnes, les
cours d’eau, la respiration corsée des
cordes des paysans de Bohême et des
Roms. L’Orchestre de la ville, remar-
quable, vraiment chez lui et à lui
dans cette œuvre.

PAUL FLÜCKIGER

Prochains concerts
samedi à 17 h à l’église allemande de Moutier

et dimanche à 17 h à l’église de Lajoux.

ques, dans le double Concerto en ré
mineur 1043. Il s’est dressé là, épure
indiscutable qui inspire, éclaire et en-
seigne. Force et grâce se mêlent. Un
miracle, le mouvement central dont
on rêve qu’il ne s’arrête pas. Fruit
d’une autre «civilisation», mais riche
de la mémoire de son passé, le
Concerto en ré mineur de Mendels-
sohn (1822), généreux et profond,
restera un moment précieux. Autre
monde, la sérénade, de grande intel-
ligence musicale, pour orchestre à

du violon, éclatante de talent, suivait
elle aussi fraternellement les sentiers
de l’introspection, les pistes du raffi-
nement des cordes qui peuvent tant.

Bach, premier en lice, l’a démon-
tré, lui le portail proverbial des musi-

grammation voulue pour ce concert
commémoratif.

C’est le mérite d’Anne-Françoise
Boillat, cheffe et soliste. Au-delà des
tempêtes virtuoses qui fascinent pu-
blics et curieux, Rachel Kolly, fleur

L
L’Orchestre de la ville de
Delémont porte allègrement
ses cent ans, qu’il célèbre
sous la direction experte
d’Anne-Françoise Boillat. Deux
concerts auront encore lieu
ce week-end dans la région
avec la participation de la

Lvioloniste soliste Rachel Kolly.

Le week-end passé renaissait le
beau lieu du Forum avec la sal-
le Saint-Georges, plein de vie

pour célébrer le 100e concert donné
par l’Orchestre de la ville de Delé-
mont. Écrin idéal, semi-moderne, il a
accueilli la violoniste Rachel Kolly,
soliste. L’ensemble s’est produit deux
fois ici. Suivront Moutier et Lajoux.

L’événement permet de se souve-
nir des figures tutélaires qui soute-
naient activement la musique (Gus-
tave Riat) sachant réunir du monde
pour la formation et des amateurs
éclairés pour la jouer, alors qu’on ser-
vait, pied à pied, mélodies et harmo-
nies des compositeurs édités.

À ce jour les qualités nécessaires
sont réunies pour une créativité
convaincante de trois grandes pages,
exigeantes, classiques aux solides
vertus. Le public attend la sensibilité
nouvelle, le formidable élan évolutif
de l’instant, pris sur l’immuable: la
partition. Ont retenu l’attention, c’est
à souligner, les mouvements modé-
rés, nombreux. C’est une lente déam-
bulation adagio dans le doux ruissel-
lement de leur quintessence, la sour-
ce de l’émotion, de la profondeur qui
prend. Elle se nomme beauté si pré-
sente dans l’admirable et si juste pro-

L’Orchestre de la ville de Delémont accompagné de la violoniste
Rachel Kolly, l’une des solistes suisses les plus expérimentées.

PHOTO STÉPHANE GERBER

« C’est une lente déambulation adagio
dans le doux ruissellement de leur
quintessence, la source de l’émotion,
de la profondeur qui prend.


